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à la diffusion de documents scientifiques de niveau recherche, publiés ou non, émanant des établissements d'enseignement et de recherche français ou étrangers, des laboratoires publics ou privés.

être lié à l'actualité, et ce, non seulement dans le domaine de la religion, mais dans celui de la culture, de l'histoire et de l'économie. S'y retrouvent, par exemple, les effets des guerres de religion, le souffle de la Renaissance, les échos de la vie des privilégiés qui vivent à la cour du roi, et, inversement, des démunis qui souffrent des lourdes taxes qui leur sont imposées, ainsi que les convictions athéistes des suppôts de la Révolution 7 . En sorte qu'il me semble permis de considérer le noël, tel noël, comme un miroir de la société, dans l'un ou l'autre de ses aspects, à un certain moment de son devenir. C'est cela, cette thèse, que je me propose d'illustrer dans le présent article, textes en main.

Avant que je m'engage dans ce périple, je constate que j'avais un terrain pratiquement vierge à déblayer. D'une part, en effet, les études consacrées aux noëls sont, la plupart du temps, d'inspiration éminemment religieuse: elles nous renseignent abondamment sur la foi naïve mais inébranlable des bergers et bergères qui viennent adorer l'Enfant nouveau-né, sur le bétail présent dans l'étable, les cadeaux qu'offrent les Rois Mages à l'Enfant, le rôle de Joseph (qui allume le feu, s'occupe de la marmite, apporte des langes), ou même sur la bûche qui flambe, jusqu'au XIXe siècle au moins, dans mainte maison en France lors de la vigile de Noël 8 -mais elles passent généralement sous silence tout élément qui puisse nuire à l'image béate de la Nativité: les propos gaillards, voire obscènes, les d'Ortigue (1860, p. 919). Littré (1869, p. 732b). von Wartburg (1955, p. 38a). [START_REF] Noël De | Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française[END_REF], p. 1274b). [START_REF] Aneau | Chant natal, contenant sept Noelz[END_REF]; cf. Poulaille (1942, pp. 117 ss.). Inversement, l'idée que les Mystères ont influencé le noëlcantique est généralement admise depuis l'étude exemplaire d'E. Mâle (1924, pp. 76 ss.) Le plus ancien recueil de noëls date de 1483 (S'ensuivent aucuns ditéz et chançons faites en l'honneur de la Nativité Jhesu Christ commençans par Noël); le premier auteur de noëls connu est Jehan Tisserant, prédicateur, mort en 1494.

Constatons, pour éviter tout malentendu, que cette infiltration de l'actualité ne signifie point du tout que le noël "ancien style" cesse d'exister: il continue à vivre, à jouir d'une popularité immense au travers des siècles. Vloberg (1953, pp. 142 ss.). Zumthor (1984, p. 96). D'où, sans doute, l'immense popularité des noëls, même avant l'invention de l'imprimerie, témoin les Crieries de Paris de Guillaume de la Villeneuve (fin du XIIIe siècle): "[On vend dans les rues de Paris] Noël! Noël! A moult granz cris", dans: Barbazan (1976, p. 282). Cette popularité se perpétuera au cours des siècles suivants: une légion de colporteurs les vendent, à bas prix, à des millions d'exemplaires -alors que les autres best-sellers de ces temps n'atteignaient, sauf exception, qu'à un tirage de 1000 à 1500 exemplaires, chiffre qui se stabilisera jusqu'au XIXe siècle (cf. Fèbvre et Martin, 1971, pp. 307-313).

Noël! Noël! Noël! Chantons, dans: La Fleur des Noëls, Lyon, 1535, éd. Poulaille (1950, pp. 90 In memoriam. Le noël commence à perdre du terrain au XIXe siècle. Une autre forme de littérature prend la relève: celle du feuilleton, qui paraît dans les journaux à bon marché, illustré au surplus, grâce à l'invention de la lithographie. Le grand public raffole désormais de cette littérature produite en série, faite d'histoires interminables de cape et d'épée (dues, d'ailleurs, plus d'une fois, à un auteur dont la renommée s'est perpétuée jusqu'à nos jours, comme Balzac, Dumas ou Sue). Le noël traditionnel, exempt de tout élément profane (de toute référence à une quelconque actualité) se retire dans les églises: là seulement retentit encore le chant d'inspiration éminemment religieuse. Mais au cours du XXe siècle, une nouvelle évolution se dessine: le noël se commercialise. En effet, partout dans le monde, pendant l'Avent, on n'entend guère plus que des chansons qui ont très peu, sinon rien à faire avec la naissance du Christ, mais plutôt avec le rêve d'un Noël sous la neige ("I'm dreaming of a white Christmas"; "Jingle Bells"), d'une agréable ambiance familiale et de la bonne bouffe -ce dont la fameuse bûche est devenue l'un des emblèmes: dessert favori du Réveillon, à vendre, au mois de décembre, dans n'importe quel supermarché de France.

  Mon but est d'étudier le noël en tant que texte -indépendamment de toute interprétation d'extraction religieuse ou musicale, dans la perspective que j'ai dite. Or, il convient d'abord de constater, après P. Zumthor, que le noël (traditionnel) reproduit, en principe, des formes poétiques lettrées religieuses ou profanes des XIIIe, XIVe et XVe siècles, ayant trait à la Nativité 13 -formes et Histoire familières au commun des fidèles 14 . Ensuite, le langage qu'on rencontre dans la plupart des noëls, relève du "registre oral" -on a dit "populaire" -dont voici un spécimen: "Les bergers et bergerettes / Gardent leurs brebis aux champs, / Ouyrent la voix céleste; / Ilz s'endormirent au chant. / Guillot dormait, / Et si soufflait, / Gorget et Jaquemette, / Et Robinet / Ron ron ronflait / En songeant mains chousettes.

	traits satirico-politiques, etc. D'autre part, les noëls ont servi à rassasier la faim de plusieurs
	musicologues, qui, bien évidemment, ne se soucient guère des textes tels qu'en eux-mêmes -mais
	qui ont établi, par exemple, que des compositeurs de renom s'y sont essayés, comme Jannequin et
	Despréz, et que le chant, ou mieux l'air, la mélodie qu'emprunte le noël n'est souvent pas en
	correspondance avec le thème religieux du texte: il peut s'agir de l'air d'une chanson de danse
	populaire, d'une chanson d'amour ("Nicolas va voir Jeanne"; "Ma mère, mariez-moi") 9 , d'une chanson
	gaillarde ("Hau Margot, liève la cuysse") 10 , d'une chanson à boire ("Le vin, le vin, le vin, le vin") 11 ou,
	pire encore, d'une danse du ventre	12 .
	Bachelin (1927, p. 143).	
	Id., p. 138.	
	Poulaille (1950, p. 140).	
	Bachelin, op.cit., p. 143.	

// Par derriere une bayette / Le loup vint a ce matin; / Trip, trip, trip, faict la chevrette, / Vou, vou, vou, faict le mastin, / Betz, betz, betz, le chevreton, / Maiz, maiz, les brebiettes, / Pru, pru, du pied faict le mouton […]" 15 . En plus, le caractère oral de ces poèmes est teinté parfois d'un réalisme grossier qui remonte, comme on sait, à une ancienne tradition gauloise: "[Dialogue de bergers] Que t'es-tu levé faire / Pastoureaulx à minuit? / Qué rage as-tu à braire / Si fort Naulet [Noël], Naulet, / Es-tou pas accouché / Ta femme cette nuit? / As-tu tué ta truie / Ta truie ou ton goret?" 16 ; "[Rogelin] Et toy Ruben, ton chapperon affuble / Vent de l'aulnay [aulnaie] souffle au cul [de] la bergiere. // [Raguel] Bergiere Rachel prens le / Si dancerons ung branle, / Mais garde sur la glace / Tomber, car il verglace, / Abas: debout: trop les jambes tu haulses, / Cache ton cul, car tu n'as point de chaulses. // [Rachel] Couvre moy doncq' tombée à la renverse, / Gentil bergier, si j'ay la cuisse haulte" 17 . Pourtant, plus d'un noëliste aspire à une forme de langage plus sophistiquée, plus "poétique": "Pastoureaux en veille / Avec leurs troupeaux / Les vignes sont belles / Et tous les blez beaux. / Ont veu extincelles / Reluisans flambeaux / Nouel! Nouel! // Ont veu extincelles / Reluisans flambeaux / Les vignes sont belles / Et tous les blez beaux, / Ouyrent nouvelles / Et propos moraux / Nouel! Nouel! // Ouyrent nouvelles / Et propos moraux / Les vignes sont belles / Et tous les blez beaux […]" 18 . Il arrive même, à l'aube des temps dits modernes, que tel poète s'engage dans le chemin, à la mode alors, de ceux qu'on a coutume d'appeler les "Grands Rhétoriqueurs": "Plaisir n'est pas que vivre en desconfort, Confortez-vous, gens de noble valeur, / L'heur de Jésus combatra tout malheur, / Malheureux est qui n'espère confort. / Noël! […]" 19 ; "C'est l'ange messaiger saige, / C'est l'ange messaige, / Il dict, qu'ennuyct a la mynuict / Le filz Dieu voulut naistre: / Toute la nuyct point ne m'a nuict / Veillant par ce champ estre; / Laisson parc champestre paistre, / Laisson parc champestre; /

  Allon grand alleure, a l'heure, / Allon grand alleure […] // Dieu gard la commere, mere […] // Le beuf d'une lesche, leiche / Le beuf si le leiche; / D'aultre part l'alaine l'asne, / D'aultre part l'alaine […] // Une chansonnete nete, / Une chansonnete; / Tant que l'air resonne, et sonne, / Tant que l'air resonne" 20 .Ces citations prouvent que certains auteurs de noëls sont au courant de ce qui fait l'actualité, en leur temps, en matière poétique -actualité, ou mode, à laquelle ils tâchent de se conformer dans leurs propres productions. Mais ce n'est pas tout: car plus d'un noël se trouve être marqué par ce que j'ai appelé ci-dessus le "souffle de la Renaissance". Ainsi, dans bien des poèmes, notamment dans les scènes pastorales, les bergers et bergères ne s'appellent plus, comme au bon vieux temps, Robin, Guillot, Colas, Margot ou Guillemette, mais portent des noms qui remontent à l'histoire de l'Antiquité, comme Alaïs, Corydon, Daphne, Philandre ou Tircis. Mieux, on nous fait remarquer parfois que ces bergers ne sont point des illettrés: "L'un avoit leu en Joel / Et l'autre en Ezechiel / Que le doux Emmanuel / A Noël / Descendroit du saint concierge / Et nasquiroit d'une vierge" 21 . Ce sont là des témoins mineurs de l'"esprit du temps", peut-être même de simples opérations cosmétiques effectuées sur la surface d'un texte, de tel texte, destinées à doter celui-ci d'un air moderne, à renouer le texte avec une inspiration "renaissante": l'essentiel est ailleurs. Il réside plutôt dans le fait qu'on voit apparaître, dès le second tiers du XVIe siècle, des noëls, dûs à des auteurs dont la renommée retentit jusque dans les manuels et florilèges de nos jours, qui s'opposent fondamentalement aux poèmes traditionnels. Et ce, parce que leur langage n'a plus rien à faire avec le "registre oral" (ni non plus, conséquemment, avec la tendance gaillarde ou gauloise qui s'y lie plus d'une fois, comme j'ai dit): il relève plutôt du domaine des lettres, du registre de l'écriture, poétique en l'occurrence, au sens que Roland Barthes a donné à ce mot, par un certain raffinement du mouvement rythmique qui s'y retrouve, la variété des effets de coupe, l'élégance de telle tournure, d'un vers bien frappé, en un mot par le travail du poète sur la forme du sens: les sons, les mots, la texture grammaticale (travail-topos, comme on sait, de la doctrine des poètes de la Pléiade). Qu'on en juge par les morceaux suivants: "[Dialogue d'une pastourelle et d'un berger] Te souvient-il plus du Prophète, / Qui nous dit cas de si haut fait, / Que d'une Pucelle parfaite / Naîtrait un Enfant tout parfait? / L'effet / Est fait / La belle / Pucelle / A un fils du Ciel avoué […]" un garde en notre logis; / C'est pour nous prendre / Sans plus attendre / Les revenus / Qui ne sont pas venus" 54 . Anonyme, Menons paître nos bêtes, noël contre-révolutionnaire, Bibliothèque Nationale, 8º Ye , pièce 4595, dans: ibid., pp. 595, 598.

ss.). Lucas Le Moigne (fin du XVe siècle), dans: id.

(1942, p. 300)

.

[START_REF] Aneau | Chant natal, contenant sept Noelz[END_REF]

, Chant pastoral, en forme de Dialogue, a trois bergiers, et une bergiere, contenant l'Annonciation de l'Ange aux pasteurs, p. B3. Nicolas Martin (1498-1566), Nouel! Nouel!, dans: Poulaille, (1942, pp. 420 ss.). Jehan Daniel (première moitié du XVIe siècle), dans: ibid., pp. 336-337. 22 ; "[Le berger Sophron, id est le Prudent, s'adresse à Marie] Moy, qui pour tous dois faire la harangue, / Confesser veux n'avoir force ny langue, / Ny nul sçavoir, pour vous remercier. / Rien ne pouvons, fors nous humilier / Devant l'enfant, ou la divinité / Veult habiter par son humilité; / Offrant tout ce qu'en nous le Pere a mys, / Amys d'amys, ennemys d'ennemys. / Vivre et mourir voulons en te servant; / Vivre sans toy estimons moins que vent […]" 23 ; "La Terre au Ciel, l'Homme à la Déité, / Sont assemblez d'un A chacun